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MONT1RAL. 26 JUIN 1880

IIII.-Suite.

Le troisième s'écrase sur lui-mme,
comme si la balle qui avait abattu ses
deux compagnons l'avait atteint ; puis
il se traine jusqu'à un lot:do fusils qui
leur avaient été confiés, en saisit un et
fait feu dans la direction d'où était
partie la décharge qui avait tué ses deunx
compagnons. La balle passe en siffiant
entre les deux amis et se fixe dans un
pin auprès duquel ils étaient.

L'oil d'Arthur découvre son iroquois
caché derrière une grosse souche.

-- Je le ticus, dit-il, un lui décochant
une balle dans le crâne.

L'iroquois pousse un soupir et meurt.
Arthur et Alfred s'avancent alors

au lieu où gisaient leurs sauvages ; ils
s'emparent des seizu fusils, d'un sac de
balles et d'un sac de poudre, qu'ils
trouvent hedreusement, prennent le rôti
des sauvages et jettent le tout dans un
bon -et solide canot que les sauvages
avaient mis à see sur le rivage.

-Quelle nuit affreuse, dit Arthur,
On poussant le canot.

-Oui, afreuse. répéte tristement
Alfred, nuit de sang et de mort.

-Nuit de sang et de mort que deux
amis ont juré de venger.

-Et qu'ils vingerout si les flots ne
les engloutissent pas.

-Ne orains rien. N'avons-nous pas
au ciel des anges qui prient pour noite ?
Et la Vierge, la consolatrice des affli.
gés, Île veille-t-elle point sur nous ?

-Il est vrai, ami, il est vrai: disons-
lui un «Souvenez-vous.»

Et les deux amis, à genoux dans leur
canot, récitèrent la prière à Marie.

Puis, plus forts et plus courageux,
ils reprirent chacun leur place: Alfred
conduisant le canot et Arthur faisant
la garde.

Le vent continuait à souffler avec vio-
lence, mais dans une direction qui fa-
vorisait leur course vers l'ile.

Arthur avait renversé le canot des deux sauvages.

Il pouvait être alors trois heures du au vent violent qui poussait leur em
matin. barcation,-quand, tout à coup, à quel-

Le canot glissait rapidoment sur les ques arpents d'eux, sur le rivage ils
flots, et les deux amis n'entendaient virent s'élever un feu, qui bientôt, jeta
plus que les hurlements dcs sauvages sur le fiotvo une traîée de lumière
et les cris de leurs victimes ; de temps longue et assez vive pour permettre à
à autre ils voyaient s'élever en tourbil- l'oil exercé d'un sauvage do reconnai-
lonnant une gamme vive et ardente, et tre. la présence d'un canot sur les va-
ils se disaient, la maisonb de telle per. gues.
sonne et dovenuo la proiendes flammes. Arthur et Alfred, comprenant le noà-

Déjà nos deux amis avaient parcouru veau péril auquel ils étaient exposés,
une distance assez considérable, grace s'ils étaient découverts, s'avangaig de

plus en plus dans le¿large, mais quand
ilà;passèrent en face du feu, ils remar-

quèrent autour plusieurs sauvages, les
uns assis et luiaut tranquillement, les
autres couchés et paraissantdorir, et
d'S utres enfin dansant autour au ieu.

-Les chiens de peauxi rouges, dit
Arthur à Alfred. vont unir nart nous
ar"ouvrlr.

j -JeJe crains, Arthur.

-Ne te sembie-t-il pas que deuxdea
fumeurs jettent dans cette airecuon un
regard interrogateur Y... vois-tu, us se
lèvent,... ils s'approchent du fleuve,...
ils s'agenouillent pour mieux nous ob-
server... ils se relèvent... eutends-tu ce
cri de hibou ?...' ce sont eux qui imi-
tent le sinistre oiseau. Vais-je leur rd-
poudre par une balle ?

-Non, tu nous trahirais I Ne fais
aucun bruit.

-Oanailles, fils de démon, ils nous
ont reconnus... les voilà qui s'élancent
dans un canot, à notre poursuite, je
suppose.

Arthur ne s'était point trompé ; les
sauvages avaient reconnu qu'un canot,
conduit par deux blancs, remontait le
fleuve. Ils avaient résolu de lui donner
la chasse et de faire les deux amis pri-
sonniers.

Ils s'étaient donc jetés dans un léger
canot d'écorce, qu'avec leur habileté
reconnue, ils faisaient en quelque sorte
voler sur la cime des flots. Ils espd.
raient, à la première lueur du jour, se
trouver près d'eux, et s'ils ne pouvaient
les prendre vivants, ils se flattaient dc
pouvoir les tirer au blanc comme des
oiseaux posés.

-Quel moyen adopter, dit Alfred,
pour nous débarrasser de ces deux hi.
boux ?

-C'est tout simple, nous allons aller
à leur rencontre ; ils nous penseront
loin, nous <erons sur eux, nous les fe-
rons chavirer.

-C'est bien pensé, dit Alfred, en
tournant son canot vers le rivage, dans
la direction qu'ils supposaient avoir été
prise par les iroquois.
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Alft.ed ne faisait que conduire son canot sans lui
imprimer aucun mouvement. Arthur s'était tapi à l'a
vant et prêtait une oreille attentive au moindre bruit
Près de vingt minutes s'étaient écoulées, quand Ar-
thur croit reconnaître le bruit de vagues se brisant
sur les flancs d'un canot ; il se penche sur les flot
comme pour leur arracher leur secret, et se relève
convaincu que l'ennemi n'est pas loin d'eux. Il plonge
son regard dans les ténèbres et, à leurs figures tatoudes
de rouge-feu, il reconnait les deux sauvages, qui ne
sont qu'à une longueur de canot de celui qui les
porte. Alfred, qui a tout observé comme Arthur,
tourne son canot de manière à permettre à son ami
de saisir le canot des iroquois par la proue et le faire
chavirer.

Ce ne fut qu'à ce dernier mouvement que les deux
sauvages, qui ne s'attendaient pas à rencontrer si
tôt ceux qu'ils s'étaient promis d'amener prisonniers,
n'aperçurent de leur présence. Celui qui était à la
pince du canot saisit son casse-tête pour en assom-
mer Alfred et lui aurait certainement brisé. le crâne
si, au même instant, Arthur n'eût imprimé au canot
iroquois un mouvement tel qu'il chavira sur le champ.
Les deux sauvages disparaissent sous les flots, puis
ressoudent à un pas de distance du canot des deux
amis, hurlant comme deux démons.

Arthur et Alfred l'avaient prévu et, la hache à la
main, épiant leur réapparition sur la vague, ils leus
assènent sur la tête un coup dont ils meurent instan-
tanément.

-Beau régal pour le diable, dit Alfred, en pous-
sant vigoureusement son canot.

-La Providence veille sur nous, Alfred.
-Evidemment, elle nous protége.
-Puisse-t-elle nous conduire sains et saufs jusqu'à

l'ile. Quelque chose me dit tout bas que c'est là que
nous saurons ce qu'est devenue ina fiancée, ma pau-
vre Flore 1

-Oui.
-Oui. N'as-tu pas entendu parler de cette vieille

sorcière huronne qui habite l'ile.
-Oui ; mais je suppose que tiu ne crois pas à ces

diableries-là, toi ?
-Ma foi, non... p'ourtant il y a des faits étranges

et que je ne puis expliquer.
-Vraiment I je serais curieux de l'entendre m'en

raconter quelques uns, dit Alfred, dont la curiosité
se trouvait piquée.

-Je le veux bien, Arthur. Tout danger est à peu
près loin do nous; lo jour va poindre bientôt, ça nous
distraira et ça nous fera oublier la longueur du che-
min. Je t'écoute.

IV.

Après quelques instants de silence, Arthur com-
mença son récit en ces termes:

-A l'embouchure de la rivière St. Paul, ou des
Saumons, est une ile, jetée au milieu des eaux, isolée
déserto, stérile, autrefois, dit-on, hantée par les es-
prits.. Cotte ile a nom « Ile aux Démons.», Nulle
herbe, nulle fleur n'y croît; le sol en est aride et ro-
cailleux ; ça et l s'élèvent de petites collines formées
de pierres et de cailloux, coupées à pio et qui le soir,
apparaissent dans le lointain semblables à des fantô-
mes et à des spectres vomis par l'enfer.

Au centre de cette ile, se dressent, noirs et dessé-
chés, une centaine de vieux pins et sapins qui ont
poussé là je ue sais trop connent, et qui forment,
selon la tradition, la forêt du diable.

C'est au sein de cette forêt, pendant les longues
et sombres soirées d'automne, quand le vent gémit
et que la vague se brise en pleurant sur les bords de
ette ile maudite, que Satan, au dire des anciens,

i assemble son infernal conseil, et conspire contre Dieu
et contre les hommes.

Les habitants des rives de la rivière aux Saumons
voient alors surgir au sein de mille feux
semblables à des lumières, et dont la lueur danoesur
les vieux pins, s'enroule autour d'eùx et les enlace
comme un serpent.

Puis, tout à coup, un homme hideux à voir, envi-
i ronné de flammes, apparaît, pousse un cri aigu et

déchirant et à sa voix, des centaines de spectres,
auxquels s'altache un feu étincelant, surgissent. Le
silence se fait, Satan parle, ordonne, chatie, louange,
et la bande infernale pousse de féroces hurlements,
et fait entendre d'horribles malddictions.

Puis à un moment donné, les feux s'éteignent, les
vieux pins s'agitent, font entendre de lugubres ora-
quements, et des voix, semblables à des glapisse-
ments, à des cris de hibou ou d'affreux ricanements
sont longtemps répétés par les échos.

D'autres fois, la forêt s'Illumine soudain, et des
bandes de loups à l'oeil ardent comme un charbon,
s'entre-dévorent les uns les autres.

D'autres fois encore, des voix tristes et plaintives
chantent sur l'ile ; la douleur et lu remords est dans
leurs chants ; elles pleurent les égarements de leur
vie passée : elles pleurent ce beau ciel qu'elles ne
verront jamais ; puis leurs chants se terminent par
des malédictions qui font frémir. Elles maudissent
leurs pères, leurs mères, leurs amis; ellos maudissent
Dieu qui leur a donné la vie, elles vont même jus-
qu'à maudire la Vierge Sainte.

-Je ne te fais là, Alfred, qu'une légère peinture
de l'ile aux Démons, où nul n'aborda jamais, que les
malheureuses victimes dont je vais te raconter l'his.
toire.

(A continuer.)

MONTRÉAL, g6 JUIN 1880.

Le CANA.an paraît tous les samedis. L'abonne.
ment est de 50 centins par an, ou 25 centins pour
six mois, strictement payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit centins par douzaine, payable
tous les mois.

GoDIN, MONDOU & CIE.

CHRONIQUE QUÉBECQUOISE.

Mon cher Canard.
Causer politique, le diable et son train,-j'entends

ce qui se passe à la chambre,-après notre fête na-
tionale,-ne me va pas plus qu'un poil sur la soupe.
-J'ai les idées encore toutes aux noces de la patrie.
-Comment veux-tu que je me fourre le nez dans ce
que le monde sérieux appelle la politique. Mais tu
le veux ;-essayons.

Ton ami Marion auquel tu as donné un bon point,
-n'en on est pas moins un timbreur, et un fieffé. Il
vote comme une banque, et n'a pas peur de timbrer
ses chers électeurs. Il pourrait bien pourtant se
dispenser du luxe do leur rendre ce service. Ne le
sont-ils pas assez ?

Nos faiseurs en loi, -faute de mieux l'on suppose,
-s'en prennent encore à.ce pauvre Code Municipal.
C'est d'ordre, après tout. Il faut que chaque aunée,
quelqu'un y motte la main, y retranche un article
ou en ajoute un autre.

Mon Dieu 1 que M. Ouimet, le père de cette digne

couvre doit en prendre des sueries de voir ainsi tailler
et retailler son petit.

Vraiment, ils sont sans pitié les amis du surinten-
dant de l'éducation.-Lui donner des leçons comme
ça, c'est ennuyeuit pourun garçon de son fge.

Mais une bonne d'entre les superbes, c'est celle-
ci :-le général Chapleau laisserait sa compagnie
pour voler au secours de Johnny que le sergent
Masson vu qu'il est indisposé,- on comprend qu'on
peut l'être à moins. Et puis, papa-Michel, comme
l'appelle ce méchant de Barthe,-sas bénéfice d'in.
ventaire, accepterait la succession Chapleau.

Allons, seigneur 1 -Des jeux pour faire jaser
les habitants qui ne se feront pas tirer l'oreille pour
dire gouvernement Magueue /

Naturellement, papa-Michel fait bien des jaloux.
Paquet, Flynn, Loranger, et tout le menu fretin de-
la boutique aspirent à la charge.

Pas assez de place pour satisfaire tout le monde à
Québec ;-il faudra âgrandir la Chambre.

L'exposé financier a été un succès un peu croche,
selon l'expression reçue. L'on nous a exposé que la
province était exposée à payer ses dettes,-une petite
bagatelle d'environ 16 millions !-Bah 1-qu'est-ce-
que c'est cela pour nous autres !-Quand il n'y aura
plus le son au gousset, nous irons en chercher
en France.-Si notre ancienne mère-patrie s'est
donné le plaisir d'avoir des filles, - qu'elle les
fasse vivre. Toi qui es un légiste envoyé,-puisque
tu publies des ouvrages de droits,-même sur la
Gazette de Sorel,-tu sais l'adage :" Qui fait l'en-
fant doit le nourrir. "

La France donc paiera pour nous.
Ce n'est pas bête et surtout très-commode ce sys-

tème-là.
Cependant, il y a des esprits assez bornds,-disons

le mot, assez obtus pour se planter dans le chignon
que lorsqu'on emprunte, c'est pour payer,-et c'est
parceque l'on doit et que l'on n'a pas le son en poche
pour acquitter sa dette.

Imbéciles bavards que ces gens-là. Ils ne com-
prennent pas que si quelqu'un emprunte, c'est qu'il
a du crédit,-outre ses dettes.

Il y a des membres qui ne sont jamais contents.
Ainsi un monsieur Gagnon voudrait que la qualifi-
cation foncière pour les membres fût abolie.

Est-il drôle un peu celui-là ? avec son système, le
premier gueu du monde entrerait en chambre et
serait député comme les richards.--Qu'il ait du ti-
lent ou que ce soit une bête à tricornes, peu importe.
La question es' qu'il n'a pas le sou, et que tout de
même il peut tout embêter n'importe quel gros ri-
chard.

Et quel intérêt,-si ce n'est un intérêt pécuniaire.
-peut avoir un pauvre diable do représenter un
comté s'il n'y a ni sou ni maille..

Le gouvernement s'objecte et il fait bien. Il est
vrai qu'à Ottawa, c'est le contraire, mais après tout,
l'on n'est pas tenu de singer ces gens-là.

'Or, il paraît que c'est un féroce que ce M. Ga-
gnon ; il frappe d'estoc et de taille à droite et à gau-
che,-et souvent gauchement. Une de ses dernières
sorties contre le seerdtaire-provincial lui aurait atti-
ré de la part de ce dernier une volée à toute éreinte,
-tant il est vrai de dire " tant va la cruche à l'eau
qu'i la fin elle se casse."

La question des chemins de fer est toujours à
l'ordre du jour.

L'on parle de tunnel. Fatigué de passer sur
l'eau, l'on cherche à passer dessous aujourd'hui. Ce
pauvrà St. Laureut n'aura plus de père désormais.

à . - - .. - 1 . ý ... '.. _ _ . 1 .
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LA PATRIE.-Oh les enfants, venez sur mon cour, c'est votre fête aujourd'hui.

Les vapeurs le sillonnent en tous sens, les chars lui
passent sur le dos en cent endroits divers ; l'hiver
môme on le couvre de lisses au risque de faire des
brêches à son capot. de glace,-mais tout cela n'est
encore que de la blague, s'il faut en croire la rumeur
qui court les rues et fait l'étonnement des gens Ù-
esprit audacieux. Il s'agissait, d'aprés une idée lu-
mineuse du général Sénécal de faire prendre le
fleuve, en octobre prochain, par la police riveraine.
Denx cents hommes de police extra, ont été engagés
pour la circonstance; c'est la ville qui paie les frais.

Sénécal est toujours d'opinion qu'en mettant cette
police aux trousses de l'eau, celle-ci, comme autre-
fois la mer rouge,-snspendra son cours tant que les
trains n'auront pas défilé.

On dit qu'en apprenant ce projet gigantesque,
Gigot s'est écrid : " Crapaud de Sdndeal, tu me bats.
-Enfoncé mon canal 1

L'AMOUR ECOLIER.

Un pigeon voyageur laisse échapper cette missive
d'un écolier à sa belle.

Quand donc Mia Cara aurais-je le bonheur de
revoir vos doux yeux noirs, ces superbes black eyes
dont les flammes ont allumé dans mon coeur un in-
condie qui menace la sécurité de mou guodjustum.
Je crains de perdre cet objet précieux pendant les
nombreuses insomnies au milieu desquelles votre ra-
.dieuse image m'apparaît sans cesse ; car mon cor
.meum vigilat veille continuellement, vous n'ignorez
pas, chère Louise, que dans la langue de Virgile, c'est
le cor qui tient lieu de cour.

Je suis très heureux do pouvoir vous exprimer mon
amour en différents idiomes ; les langues diverses de
Racine, dé Virgile, de Shakespeare et du Dante y
suffisent à Zesno.

Sont-ils pour vous prouver cet amour, cueillir les
lauriers du poëte sur le Parnasse, je monterai Pé-
gase, cet animal dangereux qui n'a pour moi que des
ruades et des écarts et j'escaladerai plein d'ardeur ces
sommets chéris des dieux et des immortels 1 Je ten-
torais cette escalade à pied, avec autant de zèle si
vous l'exigiez do moi mais vous savez sans doute
que 'nul ne peut gravir ce mont autrement qu'à che-
qal et toujours sur la même bête que la mythologie

nomme Pégase 1 Je ne puis assez remercier mes pa-
rents de m'avoir fait donner une éducation classique
en rapport avec la glorieuse-destinde que l'amour me
réserve. Il me semble que je mourrais de honte s'il
fallait traduire mes sentiments en termes vulgaires 1
Je n'oublirai jamais que c'est en faisant mes huma-
nités que j'ai appris à chérir en vous l'humanité en-
tière 1

Ne trouvez-vous pas comme moi, chère âme, que
le-vius respectueux employd, jusqu'à présent, dans
nos correspondances, refroidit.les élans de notre ten-
dresse ?

Permettez-moi dorénavant de lui substituer un
pronom plus familier. ' Je ne terminerai pas sans te
dire adorable Louise que mon affection pour toi s'ac-
croit de jour en jour, en t'écrivant elle s'augmente
d'un tu, j'espère bientôt, à l'aide de l'amour dont les
ailes nous font ressembler à l'oiseau, l'augmenter
d'un tur-lu-tu.

L'ORANGER.

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE,'

CHANSONS PATRIOTIQUES.

AiR :-O Carillon, je te revois encore.

1er COUPLET.

O Canadien, noble fils de la France,
Te souviens-tu de ces jours glorieux,
Où sur ton pays, encore dans l'enfance
Se distingua par des actes do preux.?
Te souviens-tu de ces temps héroïques,
Où ton sol, Cartii plantait la croix ?
Rappelle-toi des jours,.ces faits antiques
Et sil se peut, soit grand comme autrefois.

2me COUPLET.

Dans ce beau jour où tu chômes ta fête,
.Pour ton paye, montre toi généreux,
Fils dévoué, quand viendra la tempête,
M arche on avant;-on te regarde aux cieux.

. Montealm, Lévis, ces guerriers magnanimes,
Disent " marches, aux braves les combats;
c l Que vos ayeux et leur vertus sublimes,
c Guident toujours vos armes et vue bras 1 "

Sme COUPLET.

O nion pays, puissent longtemps encore,
La paix régner et tes fils te ehérir;
Puissent longtemps le drapeau tricolore,
Au vent léger, sur tes cités, frémir I
De nos ayeux, la religion sainte,
Répandre à flots ses bienfaits tout divins 1
Puissions-nous, sans honte ni sans feinte,
Dire bien haut : Nous sommes C)ANADrszK

AiR: Canada I 6 notre Patrie.

1er COUPLET.

Vrais enfants de notre patrie
Vite volez sous le drapeau,
Fêtons notre mère chérie,
Chantons le refrain le plus beau.
Chantons une hymne à notre mère;

Le chant est'la langue du coeur ;
Qu'à nos accents, notre bannière
Prémisse encore de bonheur.

2me COUPLET.

Sol canadien, peuplé de braves,
Illustré par tant de valeur,
Tu nous verras mourir esclaves,
Mais jamais manquer à l'honnrur.
A nos devoirs, toujours fidèles,
Nous marcherons jusqu'au tombeau;
Et nos ancêtres, nos modèles,
Reconnaîtront leur vieux drapeau.

Sme COUPLET.

Nous t'aimerons tant que la vie
De notre âme ne fuira pas,
Pour te sauver, noble patrie,
Nous combattrons jusqu'au trépas !
Quand l'ennemi sur la frontière
S'avancera pour te"voiler,
Nous volerons sous ta banière,
Mitrailler le fier étranger I

4me COUPLET.

Grand Saint, dont nous chômons la fite,
Soyez toujours notre avocat:
Eloignez de nous la tempête,
Rendez-nous forti dans e combat I
Et si jamais notre bannière,
N'abritait plus de nobles coeurs,
Avancez, mon heure dernière,
Je ne veux pas voir ces horreurs I



L'UTnion fait laforce. - La maison
Elz. Derômo vient de s'amalgamer à la
maison LeFrançois & Cie. Cet établis-
sement sera. le plus considérable de
Montrdal, où l'on se procurera des cha-
peaux, feutres, etc., de première qua-
lité et de tous les goûts à des prix qui
défieront toute compétition. Voici l'a-
dresse : 614, rue Ste. Catherine, à l'en-
soigne du Buffalo.

M. C. Grégoire, si avantageusement
connu du publie, promet de donner sa-
tisfaction aux plus exige.

Repas à toute heure, vins et liqueurs
de choix ; cigares importés, etc. Rien
ne sera négligé pour donner à la Maison
St. Denis son ancienno renommée.

M. C. Grégoire a été forcé do re-
prendre la direction de son restaurant,
coin des rues St. Denis et du Champ-
de-Mars, vu que la clientèle de la
Maison St. Deis ne paraissait pas sa-
tisfaite de la manière dont le restau-
rant était administré

Voulez-vous acheter des marchandi-
ses de qualité supérieure et dpargner
votre argent ? Allez chez MM. J. Per-
rcault & Cie. ; on ne demande qu'un
seul prix à ce magasin, ce qui est une
garantie que les acheteurs ont taujours
satisfaction. Voir l'annonce.

Si vous désirez voir un poisson armé
comme vous n'en avez jamais vu, en-
trez chez Ed. Fortin, coin des rue
Notrc-Dame et St. Gabriel. Ce pois-
son extraordinaire, est dans la fontaine
que M. Fortin a fait ériger dans son
jardin, situé. en arrière de son restau-
rant. Comme c'est la seul dtablisse-
ment de ce genre à Montréal, les étran-
gers, amateurs do euriosités rares, de-
vront faire nue visite à M. Fortin.

La merveilleuse Limtnière Eléctrique.
-Les pavillons inîmenses du Cirque
do Forepa.iugh sont éclairés par la luinni-
re électrique. Un pouvoir moteur, d'une
forda de cinquante chevaux fait mlou-
voir l'appareil, que l'on peut examiner,
ainsi que la lumière, lo jour comme le
soir. L'.rmaturo, les batteries, les lan-
pes et la machine peuvent être trans-
portés facilement d'un endroit à un au-
tro et ont coûté la somme de $20,000.
Le Cirque de Forepaugli sera ici les 28,,
29 et 3Ût.
- Décision importante, avis aun inter-
rés.-Nous donnons avis au public en
général, qu'un comité a été formé, dans
lo but d'être utile aux personnes dési-
rant acheter à Montréal et comme la.
chaleur est très in-commodanto, le co-
mité réuni a décidé de commencer par
la chapellerie, et après mûre délibéra-
tion, les membres ont déclaré à l'una-
nimité que la maison Dubue et Desau-
tels et Cie., est la place par excellence,
car là, vous y trouverez, toutes sortes
de chapeaux, tël que chapeaux de soie,
duvet, foutre, leghrn, paille, etc., à 35
par cent meilleur marché que partout
ailleurs, c'est au-No. 217 rue Notre-
Dame, là où le gros chien blanc est à
la porte.

L~ .OÂNÂIW _____

HOTEL RICHELIEU
Coin des rues Notre-Dane et St. Vin-

cent, en face du Palais de Justice.
CET HOTEL, qui a été longtemps et

favorablement connu du publie voya-
geur comme étant l'établissement de
ce genre le plus spacieux, le plus con-
fortable et le mieux situé de la Cité de
Montréal, a été complètement restauré;
son ameublement a été renouvelé et les
avantages qu'il ofro au public sont in-
surpassables. Le corps do logis s'étend
do la rue Saint-Vincent au Carrd Jac-
ques-Cartier, L'Hôtol est situé à proxi-
mité do la rivière et des gares do che-
mins de fer, au centre du quartier d'af-
faires et & peu de distance des places
d'intérêt.

.Le propriétaire du Richelieu attire
l'attention de ses clients et du public sur
les améliorations de son établissement.
Tout en les remerciant pour lo patro-
nage qu'il a reçu d'eux dans le passé,
il espère jouir encore de la faveur pu-
blique dans l'avenir.

Des Omnibus vont à la rencontre de
tous les trains et do tous les vapeurs,
leurs Conducteurs ayant l'ordre de se
rendre aux d"sirs de tous lem visiteurs.

N.B.- Sur le toit de bOTELI il y a
une niuguifique -plate-t'orme ouverte,
d'oit les t.ouristcs pourront embrasser
d'un coup d'œouil le plus beau-panorama
qu'il y ait dans lo District de Mlontréal.

I. B. DUROCHER, Propriétaire.
L'IIOTEL-IOIELIEU peit loger con-

fortablement 300 visiteurs.-
Prix de la Pension : 51.50 à 82.50

par jour, suivant la location des cham-
bres.

LA SITJA -IPIT
La St. Jean-Baptiste sera fêtée, ici,

ài Montréal, parait-il, le premier Juillet
prochain. A cette occasion, nous nous
sommes assuré lus services d'un plub
grand nombre d'employds et nous avons
tait tous nos efforts peur assortir nos
marchandises dans tous les départe-
Ients, parce que nous prévoyons que
nous serons plus occupés que jamais.
Que toutes nos bonnes pratiques s'em-
pressent de nous faire une visite.

Nous invitons les nombreux étran-
gers qui visitent Montréal durant cette
saison, à se rendre à notro établisse-
ment,

591, RUE Ste. CATHERINE
Les prix de nos Plumes, Fleurs,

Chapeaux, Etofes à Robes, etc., sont
tous réduits.

100 pièces de Tweeds Ecossais do
75e à 81.25 la verge.

N'oubliez pas l'adresse:

Letendre, A'senadlt & Cie,
561, rue die. Catherine.

AMPBE LLS I
Le Canard idté so coiffer chez Chs.

Desjardins & Oie. Il a trouvé dans cet
établissement une si grande variété de THE TONIC OF THE DAY
chapeaux, qu'il est resté dix minutes
sur une seule patte dans l'indécision du Les germes des maladies fatales sont-
choix qu'il devait faire. Ses nombreux ils déposés par les chaleurs, dans les
amis l'ont félicité sur sa coiffure, en conduits do la vie ? L'antidote pour ces
l'assurant qu'il n'aurait jamais pu se1 poisons subtils est à la portée de tout le
coiffer aussi bien et à aussi bon marché monde. C'est le fameux VIN DE
ailleurs. _ - .---- ___'QUININE DE C.MPBELL.

GRANDES REDUICTIONS

Etoffes a Robes réduites de
15e 10e la verge.

Ai paca noir de 19e réduit à
15c, ligne extra.

Bunting valant 45e et 35c,
réduit à 35u et 25c, dass les nuan-
ces les plus nouvelles.

Cachemire noir de 55r pour
40c, tout laine, de même dans les

_prix supérieurs. Nous ne sommes
pas surpassés pour les no irs en
général.

Tweeds - Voyez notre assorti-
ment do Tweeds avant d'aller ail-
leurs.

Coati ngs - Bon et double lar-
geur.pour 75c, 90e, 81.10.

Tweed St. Bruno - Gris,
50c, 550 i bleu, 60e, 65U.

,Chapeaux - Un assortiment
magnifique de Chapeaux de toutes
mortes à des prix exoossivement
bu. Une modiste de pr-
nière classe pre-idu5 û ce départe-

MATHIIEU. & GAGNON
îu1O5, rueÀ, Notre-DaùmeL

ARTHUR . LEONARDI
WMChapelier et Manchonnier~

288, rue St. Laurent, 238
En face de Fogarty & Frère.

M. Léonird a toujours un assorti-
mont complet de chapeaux de tuute
sorte, un suie, ou feutre, un paille, etc.

Chapeaux en soie et 1ult-Over faits
sur commando.

ALEMJDRE PAQUETE
.618, rue St. Joseph

Peintre de Maisons et d'Enseignes, Dé-
corateur, Tapissier, Blanchisseur,

Imitateur, et toutes espèces
d'ouvrages en peinture.

Se-PIUX MODÉRES-a
N'oubliez pas l'adresse :

No. 618, rue St. Joseph.

.1MUSIQUE NOUVELLE.
ttre d'une Cousine à soit'Couuin,
musique de Charles Lecocq ...... 30a.
apremuire Neige.-Rouance....250.
u d'Etd.-Romance, par Calixa
Lavallée.................. ........ ..500.
Publiée par

ERN. LAVIGNE,
Editeur do Musique,

237, rue Notre-Dame,

De la Ménagerie, du Musée, du Cirque
et des Animaux apprivoisés de

ADAM FOREPAUCH
donnera des exhibitions à Miontréal, sur
la rua Ste. Cnatherine, près de la rue du
Fort, durant trois jours,

Lundi
Mardi yet 1 Z, 29 à 30 J1t
Mer'cred

Dans i'Aprôs.MIdI et la soirée.
L'endrgtt-dess est i seul I, Montréal

où, l'eu pulsse ériger Iamm tOuwa, énormes tde
eci,que auquel on vient d'uaouter Elé-

phants, ulrralres, HipooLamea, Lions de
o1er dressés, en tuut 1,S tes etieaux.
a..Un Otre humain lancé comme %n

BOnUt d la gueULe d'un gros cauou.
ZUILA. la rivale de Binndiu qui traverse

.ait vCtuîlxO<u utn Ili t Otugvû et qui fiait
i». ,nûautu taujultt lem y4ux b&iniÔj vt sOà pîata alu 5V

Il m'accutuplit '2M1 expilits p~endant lit

A.iCENnIUNS EN BAt..ONd chaqueJuur.
ltrOsenLutalns aà la LuriCre Electrique.
A5sble à lit i'resiouî iitilqia quait se

terU d4tuh lei rfues, Ut VUJ*I-ez lus îl'u-rtt Pour
lem daétul. iégu bu emtplibiiitbru dune la

. N o cen ; Enants au-des-
so..s d U aas, IuiC prix.

AU QUATRE SAISONS!
97. rue Notre-Dame

ILa Maison J. PEBB[AÙLT& Cie
Si avantageusement connue pour la

qualité supérieure du ses marchandises,
et la modicité de ses prix, vient de re-
cevoir un assortiment considérable de

Nouvelles Marchandises d'été
pour tous les goûts et de tous les prix.

a6rUn seul pri est demnand.
La pratique est certaine d' avoir pour

la valeur de son argent.
L'économie bien entendue est d'ache.

ter de bonnes et durables marchandises,
Une visite est sollicitée.

AU QAUTRE SAISONS
97, Rue Notre-Dame, 97

J. PERREAULT & Cie.
HOTEL DU CHIEN D'OR

920, rue Ste. Catherine

Vins, liqueurs, cigares de première
classe. Salon et piano.

Jos. *MoRao, propridtaire.


